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Hamdi Bey et les Musées de Turquie
P a r  A B D U L L A H  C H IN A S S I
Feu Hamdi Bey dans son cabinet de travail
Le 30 décembre 1842 naissait à Istanboul un en- 
faut qui plus tard devait être le réorganisateur des 
musées de Turquie.
11 s’appelait Osman Hamdi bey: son père Ethem 
pacha, allait devenir plus tard grand vizir. Après a- 
voir terminé ses études à l’école du “Maarif,, Hamdi 
bey accompagna son père, désigné à un poste im­
portant auprès du commandant de la place de Bel­
grade.
A cette occasion, père et fils firent un voyage à 
Vienne. La visite des musées de Vienne n’a certai­
nement pas manqué d’impressionner cet enfant intel­
ligent.
En 1860, alors que Hamdi 
avait 18 ans révolus, son père 
l’envoya à Paris pour y étudier 
le droit. Dès sa plus tendre 
enfance, le jeune étudiant, a- 
vait eu une grande vocation 
pour le dessin. Arrivé en 
France, Hamdi bey décida d’en­
trer à l’école des Beaux-Arts, 
au lieu de se conformer au 
désir de son père. En même 
temps, il suivit régulièrement 
les cours d’archéologie — sci­
ence pour laquelle il avait une 
grande passion. Hamdi bey ha­
bita 9 ans Paris; durant ce 
long séjour, il eut pour maître 
Gustave Boulanger pour la pein­
ture et Jérôme pour la scul- 
ture.
Il va sans dire que le 
jeune artiste avait visité tous 
les musées de Paris et ceux de 
certaines autres villes.
Le jeune Hamdi qui avait 
vu dans ces musées étrangers 
de nombreuses antiquités arra­
chées à nos régions en avait 
ressenti une profonde indigna­
tion.
C’est là sans doute qu’il 
a dû jurer de consacrer sa vie 
à la conservation de nos [ri­
chesses historiques. Sans doute 
aussi, c’est au cours de ses 
promenades dans les salles 
somptueuses des riches musées 
de Paris qu’il a formé ses pro­
jets pour l’avenir de nos mu­
sées.
Que de désirs ne se sont- 
ils pas épanouis dans son 
cœur; que de rêves n’a-t-il pas formés ici ! Hamdi 
bey a eu cependant le bonheur de voir réaliser de 
son vivant une partie de ses rêves.
Néanmoins, la lutte qu’il a entreprise sous le ré­
gime de l’absolutisme contre l’ignorance et le fana­
tisme fut des plus pénibles.
Il est difficile, si non impossible pour la généra­
tion actuelle de mesurer les efforts qu’il déploya pour 
le succès de ses buts. Hamdi bey quitta Paris en 
1869 pour rentrer à Istanbul.
Le vali de Bagdad Mithat pacha se rendant à son 
poste avait tenu à amener avec lui des jeunes gens 
capables, éclairés, animés d’idées libérales. Osman
LES ANNALES DE TURQUIE 5
Hamdi bey, jeune intellectuel, connaissant parfaite­
ment le français faisait partie de cette constellation.
On l’avait chargé des fonctions de directeur au 
bureau des affaires étrangères. Néanmoins, Hamdi 
bey en voulant se rendre à Bagdad visait à autre 
chose qu’un poste bureaucratique.
Ce qui l’attirait vers ce pays lointain c’était l’a­
mour, la recherche de l’art. A Bagdad le jeune artiste 
a peint de nombreuses toiles, les tableaux de Sel- 
manpak et des vues de Bagdad.
Un portrait dédié à Mithat pacha et un coucher 
du soleil sur le Tigre furent ses meilleures œuvres 
que j ’ai pu admirer moi-même. A cette époque le 
français était déjà répandu chez nous comme langue 
scientifique et internationale. Aussi l’artiste avait dé­
dicacé son tableau en français en ces termes : «Hom­
mage à S. E . Mithat pacha gouverneur général de 
Bagdad.'a
En 1877 Hamdi bey était nommé commissaire ot­
toman à l’Exposition de Vienne.
A la mort de M. Déthier, directeur du musée, sur­
venue le 3 mars 1881, le ministère de l’instruction 
publique écrivit à notre ambassadeur à Berlin Sadoul- 
lah pacha de chercher un directeur pour notre musée 
d’Istanbul. Le nouvelle parvient jusqu’au Sultan 
Hamit qui ne désirait guère voir augmenter le nom­
bre des fonctionnaires étrangers dans son pays. Sous 
pretéxte que les trois premiers directeurs du musée 
ne s’étaient pas révélés utiles, il ordonna de choisir 
un directeur parmi ses sujets. Feu Munir pacha, qui 
était alors maître du protocole, recommanda au sou­
verain Hamdi bey, son camarade de classe.
Hamdi bey débute dans sa nouvelle carrière le 30 
août ou 11 septembre 1881 : cette date marque sans nul 
doute dans les annales de nos musées une nouvelle 
étape, le début d’une activité fructueuse. Le nouveau 
directeur n’avait alors que 39 ans. Le musée impérial 
avait cependant à cette époque une existence de 35 
ans et une année seulement était écoulée depuis 
son transfert des entrepôts militaires au Tchinilikiosk.
Dès qu’il occupa son nouveau poste, le première 
tâche de Hamdi bey fut de dresser un nouveau cata­
logue des antiquités du musée. Celui préparé par son 
prédécesseur M. Déthier n’offrait pas une classifica­
tion scientifique. Il invita Istanbul, sous les auspi­
ces de l’ambassadeur de France, son ami, le jeune 
savant Salomon Reinach qui entreprit la classification 
des antiquités et surveilla l’impression d’un catalogue 
contenant pour la première fois toutes les antiquités 
transportées des entrepôts militaires au Tchinilikiosk.
Ce livre fut imprimé en 1892 (S. Reinach: Cata­
logue du Musée Im périal d ’antiquités Constantinople, 
à la Direction du Musée 1882, Imprimerie “ Levant 
Times,,).
Hamdi bey parvint en 1883 à engager le gouver­
nement à promulguer un nouvean “Réglement sur les 
antiquités.,, En vertu du réglement en vigueur avant 
cette date, un tiers des antiquités découvertes reve­
nait au chercheur, un tiers au propriétaire du terrain 
où la decouverte avait été pratiquée et un tiers à
Ce mauvais procédé a été banni par Hamdi bey 
dont le nouveau réglement attribuait à l’Etat la tota­
lité des découvertes archéologiques. Il va sans dire 
que ce système, qui ne convenait guère aux intérêts 
des chercheurs occidentaux, souleva de la part de 
ces derniers des critiques très amères. Néanmoins, 
les véritables hommes de science finirent par approu­
ver la nouvelle législation.
Dommage que l’application intégrale de ce nou­
veau règlement ait été rendue impossible sous le ré­
gime de l’absolutisme ; souvent, soit pour des raisons 
politiques, soit sous la pression des capitulations ou 
à la suite de l’influence exercée par les ambassadeurs 
sur Sultan Hamit, on renonçait à l’appliquer en fa­
veur dès étrangers.
Magré l’opposition de Hamdi bey, le Palais, qui 
était loin d’apprécier la valeur nationale de ces anti­
quités, prenait souvent des décisions révoltantes. C’est 
ainsi que le Sultan Hamit avait offert en cadeau à 
l’empereur d’Autriche tout ce qui a été découvert 
lors des fouilles d’Ayaslog (près d’Izmir). Plus tard, 
après la proclamation de la Constitution Halil E,tem 
bey parvient, avec toutes les peines du monde, à en 
obtenir partiellement la restitution. Il en fut de même 
des œuvres découvertes lors des fouilles en Mésopo­
tamie. Celles - ci passèrent, d’ordre du Palais, en 
grande partie aux mains étrangères.
Ce côté tragique des annales de nos musées mé­
rite d’être retenu; Hamdi bey avait fait l’impossible 
pour empêcher ces actes impardonnables.
Quelques jours avant la visite d’un empereur au 
musée d’Istanbul, Hamdi bey se rendit chez l’ambas­
sadeur de cette puissance et lui déclara ouvertement 
qu’il se suiciderait sur le sarcophage d’Alexandre s’il 
était donné en cadeau à l’empereur. Cet épisode a 
été publié plus tard, après sa mort, dans le “ Serveti 
Fünun,, 'par son gendre Vahit bey.
On raconte que le Sultan Hamit se plaisait sou­
vent à répéter:
— Je me sers toujours des morceaux de pierres 
et des marbres cassés de Hamdi bey pour tromper 
les ambassadeurs...
Point n’est besoin de dire que, contrairement à 
ce qu’il prétendait, le sultan n’avait jamais trompé 
les étrangers par ce procédé, mais qu’il avait laissé 
partir des trésors historiques.
Par les dons qu’il leur distribuait généreusement 
il ignorait peut-être la mauvaise opinion que les ac­
quéreurs se faisaient de nous.
Malgré tous ces tracas, Hamdi bey, grâce à sa 
perspicacité, arrivait à enrichir notre musée d’antiqui­
tés recueillies dans le pays, qui est doué1 on le sait 
de richesses historiques exceptionnelles.
Il convient cependant de ne pas perdre de vue 
que deux hommes d’Etat n’ont pas manqué d’appor­
ter leur appui aux efforts de Hamdi bey, d’abord 
son père Ethem pacha, ensuite Abdullatif Souphi 
pacha, (*) successivement ministre de l’instruction publi-
(*) ABDULLATIF SOUPHI PACHA, père de notre actuel 
m ii'stre à B ,i:irest, Hamdoullah Souphi Bey, a rendu de signalés
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que, de l’Evkaf et du commerce. Sans le concours de 
ces deux hommes d’Etat, la tâche de Hamdi bey, 
surtout au début de sa carrière, n’aurait jamais réussi.
Le 15 mars 1883 Hamdi bey, sous la protection 
et les auspices de Souphi pacha, alors ministre du 
commerce, parvint à fonder l’Ecole des Beaux-Arts. 
Le règlement de cette institution était identique à 
celui de l’école des Beaux-Arts de Paris. Seulement, 
les autorités d’alors incapables d’apprécier à juste 
titre la valeur d’une telle institution pour le pays, a- 
yaient refusé d’accorder les crédits nécessaires pour 
sa fondation. Aussi l’école des Beaux - arts, arant 
d’être rattachée au ministère de l’instruction publique, 
avait-elle été alimentée par le bugdet du ministère 
du commerce.
Le débuts de notre Académie des Beaux-arts fu­
rent du reste très modestes.
L’école bâtie à côté du musée contenait une cour 
dans laquelle étaient exposées quelques statues.
L’exposition des modèles nus devant la bâtisse, si 
contraire aux préjugés de cette époque, était vraiment 
une hardiesse.
Hamdi, fondateur et créateur de l’école des Beaux- 
arts, demeura jusqu’à sa mort, directeur de cette in­
stitution.
C’est Hamdi bey qui conduisait les fouilles histo­
riques entreprises dans le pays pour le compte du 
musée.
Il accomplissait du reste cette tâche de bon cœur. 
A son actif figurent du reste de très importantes dé­
couvertes archéologiques.
Il a exécuté ses premières fouilles en 1883 au 
sommet de Nemrout dagh, dans le vilayet de Ma- 
mouret-ul aziz. Il découvrit dans le vilayet d’Adana 
les ruines de Zindjirli, important centre hittite.
La nomination de son père comme ministre de 
l’intérieur lui offrit l’occasion de se vouer avec plus 
d’activité aux fouilles historiques. Il ne manqua pas 
de profiter de l’influence de son père pour l’accom­
plissement de la mission qu’il avait entreprise.
Ethem pacha ouvrit une souscription pour permet­
tre à son fils de conduire les fouilles d’Ayvalık et de 
Bergama.
(Nous tenons cette information étrange d’un article 
signé par son gendre Vahit bey dans le “Serveti Fü- 
nun„) Hamdi bey entreprit plus tard des fouilles dans 
la ferme d’Ali agha à İzmir.
Les résultats obtenus par l’actif archéologue furent 
tellement satisfaisants que le ministre de l’instruction 
publique consentit à accorder une certaine somme à 
cette œuvre.
De 1887 à 1888 un hasard avait fait découvrir 
dans le jardin de Cherif efendi à Sidon, quelques au- 
ciens tombeaux.
services au pays en qualité de ministre des Finances, des Tra­
vaux publics, des Cultes et de l’Instruction Publique. Il fut le 
véritable fondateur du Musée des Antiquités ainsi qu'en témoigna 
Hamdi bey lui-même dans son livre intitulé «Louhout ve Meka- 
bira Atika-> (Les Sarcophages anciens.) (N . D. L. R .)
Sitôt la nouvelle parvenue. Hamdi bey se rendit 
sur les lieux, parvint à mettre en relief 21 sarcophages 
intacts qui attirèrent l’attention générale des historiens. 
Ces tombeaux qui appartenaiens aux rois phéniciens, 
on été transportés au musée de Stamboul dont la va­
leur historique s’est considérablement accrue par cette 
acquisition. Cette découverte avait éveillé alors dans 
le monde scientifique un intérêt égal à celui auquel 
nous avons assisté plus tard lors de la découverte du 
tombeau de Toutakamon.
Parmi ces 21 tombeaux figure celui connu sous 
le nom de tombeau “d’Alexandre le grand,, à cause 
des sculptures artistiques du grand conquérant dont 
ses deux faces sont ornées. Les historiens ont consacré 
plus tard plusieurs volumes à ce tombeau historique 
qu’on peut admirer dans notre musée.
Le transport et la pose de ces tombeaux magni­
fiques de grande valeur historique a été effectué à 
peu de frais, mais seulement avec la volonté, la pers- 
cicacité et le travail des turcs.
Le transport à Istanbul de ces tombeaux, chargés 
à bord de l’Asir a son histoire. On y admire, encore 
une fois les traits du caractère et l’énergie de Hamdi 
bey.
Pour le chargement des sarcophages, ont avait 
construit à bord de l'Adr une espèce d’échelles pro­
visoire.
Hamdi bey suivait de près cette opération. Au 
dernier moment. 11 craignit que ces échelles ne seraient 
pas suffisamment solides pour supporter ces tombeaux 
de 14 tonnes.
— Arrêtez, s’écria-t-il, j ’ai renoncé à tout: les 
cercueils resteront ici ! „
Le capitaine du bateau, un marin actif et énergique, 
essaya de le rassurer par son propre exemple. Il se 
plaça sur les sarcophages au moment du chargement.
— Tenez, dit-il, que ma vie vous serve de garantie 
de ce qu’il n’y a aucun danger. Si le cercueil tombe 
à la mer, je serai engloti avec...
Hamdi bey céda devant ces assurances du brave 
capitaine qui donna l’ordre de mettre en œuvre les 
grues.
Arrivés à Istanboul, les sarcophages ne pouvant 
pénétrer par la porte du Tchinilikiosk durent séjourner 
pendant un an dans la cour. Si le Musée des antiquités 
d’Istanbul est le plus riche au monde en ce qui 
concerne les tableaux antiques, il doit incontestable­
ment cette supériorité aux efforts dévoués de Hamdi bey.
Hamdi bey a édité avec la collaboration d’un sa­
vant allemend un ouvrage sur la découverte et le 
transport à Stamboul de ces 21 sarcophages. On lui 
doit également un ouvrage en français intitulé Une 
Nécropole royale de Sidon et paru à Paris. Cet ou­
vrage a été écrit avec la collaboration de Théodore 
Reinach frère de Salomon Reinach qui a aidé, on le 
sait, à la classification des antiquités du musée.
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